Intervention de Paule Zellitch, SNEJV
, Paule Zellitch, SNEJV pôle vocations, vice coordinatrice du Congrès européen des vocations, rédactrice en chef d’Eglise et vocations, doctorante à l’ICP

Congrégation des Lazaristes, sis au Berceau, 15/02/2011.

Plan de l’intervention :

I.  Quels sont les points forts de la culture des jeunes et leur hiérarchie des valeurs 

          a.     Le rapport à l’autorité : de la verticalité à l’horizontalité.

          b.     Le rapport au temps n’est plus le même. Ceci a métamorphosé la communication.

          c.     Le rapport à la consommation des jeunes informe leur rapport aux propositions     de sens 

          d.     La liberté de choisir ses propres valeurs pour la construction de soi.

II.  Comment proposer la foi dans ce contexte culturel ?

         a.     Eveiller et donner le goût de Dieu. L’expérience de la Parole

         b.     Aider à écouter le « Maître intérieur »

         c.     Accueillir le potentiel prophétique de la jeunesse !

         d.     Les jeunes acteurs de l’évangélisation.

         e.     Favoriser l’expérience de l’universalité.
III. Comment adapter les approches pastorales et catéchétiques des accompagnateurs à cette vraie mutation culturelle ? 

a.    L’objectif premier : développer une culture vocationnelle 

b.   Une pastorale des vocations comme pastorale des fondations

  *les impératifs de la pastorale des vocations

           *sur le terrain (diocèse, institut, communauté, mouvement, etc.).

          -  la collaboration des acteurs

                       -  rôle des médiations pédagogiques, psychologiques et personnelles

 Conclusion :

Une fois acquise une bonne formation théologique, anthropologique, l’accompagnement  des jeunes à l’horizon des vocations spécifiques, demande des personnalités mûres, au clair avec leur propre humanité, capables de discernement. 

Il comporte deux nécessités, devenues difficile à éluder si l’on souhaite vraiment rejoindre les jeunes là où ils sont et là où ils en sont :

a.   Une bonne inculturation 

b.   Une grande attention -au service de la performativité du message- aux modalités et  conditions nécessaires à une communication de qualité, ajustée au public visé.

Quelques statistiques utiles :

· Déclin de l’appartenance : 87% des 18/24 ans en 1971 déclaraient être catholiques, ils sont 31% aujourd’hui. 20% des jeunes catholiques de 11/15 ans estiment qu’être catholique c’est appartenir à une communauté.

· Déclin de la pratique : 25% des 18/24 ans était pratiquants réguliers en 1971 ; ils sont 8% aujourd’hui (4% seulement de pratiquants hebdomadaires)

· Déclin de la confiance globale dans l’Eglise : 42% en 1980, 30% aujourd’hui. La confiance dans le magistère au sujet de la morale sexuelle diminue : 75% en 1980, 85% aujourd’hui des catholiques de moins de 30 ans pensent que l’Eglise devrait reconsidérer ses positions sur la contraception, l’avortement, le divorce et l’homosexualité. 

· Augmentation d’une conception subjectiviste et utilitaire du religieux : pour 60% des jeunes catholiques de 11/15 ans la religion est un choix personnel et non un héritage ; elle est considérée comme une liberté un non pas une contrainte ; elle relève d’abord de l’intime et elle peut-être une aide dans la vie quotidienne.

Cependant, les croyances désinstitutionnalisées et dérégulées ne diminuent pas. La croyance en une vie après la mort augmente régulièrement chez les jeunes (36% en 1981 et 48% aujourd’hui) alors qu’elle diminue chez les plus âgés.

Mais l’opinion selon laquelle l’Eglise catholique répond aux besoins spirituels des jeunes ne cesse de croitre : 42% en 1981 et 63% aujourd’hui chez les 18/24 ans. L’Eglise a perdu sa légitimité à prétendre dire le tout de la vie collective et individuelle ; mais, depuis ces trente dernières années, l’Eglise est reconnue comme une institution spécialisée dans la satisfaction des besoins spirituels des individus.

Profil des jeunes et accompagnement à l’horizon des vocations

A partir du cahier des charges reçu du Père Lebœuf, mon exposé comprendra trois grandes parties :

· Quels sont les points forts de la culture des jeunes
, leur hiérarchie des valeurs.

· Comment proposer la foi dans ce contexte culturel.

· Comment adapter nos approches pastorales et catéchétiques à cette vraie mutation culturelle, à l’horizon d’une culture vocationnelle.

Dans ma conclusion, je soulignerai l’importance de l’accompagnement des jeunes, en lien avec l’inculturation, et la place essentielle de la communication dans la pastorale vocationnelle. A la fin de cet exposé, qui se veut une synthèse de la situation, j’essaierai de répondre oralement à toutes vos questions, y compris à celles qui seraient les plus concrètes, voire à celles qui auraient trait à l’organisation de l’Eglise de France en matière de vocations spécifiques.

Quels sont les points forts de la culture des jeunes et leur hiérarchie des valeurs ?

La jeunesse n’est pas une catégorie homogène ; elle est cependant suffisamment unifiée et dissemblable pour constituer une « classe sociologiquement spécifique.  Au niveau de l’anthropologie religieuse, les jeunes Français ne sont pas très dissemblables de l’ensemble de la population. La nouveauté est qu’ils sont parmi les plus pessimistes de nos co-nationaux et des européens. La France est le pays d’Europe où l’écart de satisfaction entre jeunes et adultes est le plus grand. Ceci indique un disfonctionnement des modalités d’intégration dans cette société qui leur semble d’ailleurs bloquée ; pour 82%  d’entre eux, elle nécessite une transformation profonde, mais en même temps, ils sont septiques sur sa disposition au changement. Ils pensent que leur avenir leur échappe et éprouvent un fort sentiment  de défiance envers les institutions et les élites (3% font confiance au gouvernement, 2% aux médias, 6% aux personnes en général). 

Voici, pour éclairer l’ensemble de notre propos, quelques éléments statistiques : 

· Déclin de l’appartenance : 87% des 18/24 ans en 1971 déclaraient être catholiques, ils sont 31% aujourd’hui. 20% des jeunes catholiques de 11/15 ans estiment qu’être catholique c’est appartenir à une communauté.

· Déclin de la pratique : 25% des 18/24 ans était pratiquants réguliers en 1971 ; ils sont 8% aujourd’hui (4% seulement de pratiquants hebdomadaires)

· Déclin de la confiance globale dans l’Eglise : 42% en 1980, 30% aujourd’hui. La confiance dans le magistère au sujet de la morale sexuelle diminue : 75% en 1980, 85% aujourd’hui des catholiques de moins de 30 ans pensent que l’Eglise devrait reconsidérer ses positions sur la contraception, l’avortement, le divorce et l’homosexualité. 

· Augmentation d’une conception subjectiviste et utilitaire du religieux : pour 60% des jeunes catholiques de 11/15 ans la religion est un choix personnel et non un héritage ; elle est considérée comme une liberté un non pas une contrainte ; elle relève d’abord de l’intime et elle peut-être une aide dans la vie quotidienne.

Cependant, les croyances désinstitutionnalisées et dérégulées ne diminuent pas. La croyance en une vie après la mort prend de l’amplitude chez les jeunes (36% en 1981 et 48% aujourd’hui) alors qu’elle diminue chez les plus âgés.

L’Eglise a perdu sa légitimité à prétendre dire le tout de la vie collective et individuelle. Mais l’opinion selon laquelle l’Eglise catholique répond aux besoins spirituels des jeunes ne cesse de croitre : 42% en 1981 et 63% aujourd’hui chez les 18/24 ans ; depuis ces trente dernières années, l’Eglise est reconnue comme une institution spécialisée dans la satisfaction des besoins spirituels des individus.

Le rapport à l’autorité : nous sommes passés de la verticalité à l’horizontalité. Le développement extrêmement rapide des nouvelles technologies à amplifié et servi le mouvement d’autonomisation par rapport à l’autorité. Le rôle d’internet a été ici déterminant. Il instaure des modalités dont les répercussions débordent largement le cadre initialement imaginé par ces créateurs. Je relève ici trois points déterminants :

· Une communication en temps réel et à l’échelle planétaire

· Un fonctionnement en réseaux

· La transparence contre le secret 

Tout publier, tout dire, tout partager là pourraient se trouver en germe les ingrédients d‘une « révolution tranquille » de nos structures sociales. 

Chaque internaute contribue à égalité à l’enrichissement de données qui appartiennent à tous et qui sont accessibles à tous ; cela remet profondément en cause la transmission hiérarchique du savoir qui pendant des siècles a été la règle acceptée de tous. Sur le WEB les affirmations d’un théologien renommé sont sur le même plan que celles de n’importe quel autre internaute. Sur internet le pire côtoie, voire se mêle au meilleur ; la difficulté majeure étant d’être en mesure de faire la part de choses dans la masse d’informations, voire de connaissances qui sont déversées sur la toile. L’instance régulatrice est devenue la communauté internaute elle-même, qui par ces arbitrages va privilégier un site où un autre ; c’est le nombre de visites que le site reçoit qui est la mesure de sa popularité, voire de sa véracité. En conséquence, ce sera l’actualité de telle ou telle question et la masse d’apports générés qui fera ou non le succès d’un site. Pour l’instant ce sont les sites dits « sociaux » comme par exemple Facebook et Twitter qui accélèrent ou font disparaître telle ou telle information. 

Ce système échappe aux adultes et l’expérience personnelle prend le pas sur la rationalité et parfois sur l’approfondissement ; une autre forme de validation apparaît ainsi : la validation par les « pairs », les semblables avec pour corolaire le risque de ne pas sortir « du même ».

Le rapport au temps n’est plus le même. Ceci a métamorphosé la communication.

Les nouvelles technologies, la multiplication et la globalisation des sources font des jeunes, des êtres pressés, mobiles et adaptables.

C’est une communication libre, puisqu’ils se connectent à volonté avec une multitude de personnes. Paradoxalement la pluralité des sources de sens et d’informations entraîne un certain évitement de la confrontation et de la discussion au profit de l’affirmation d’une position personnelle et de sa communication aux pairs. Toute position doit pouvoir être modifiée au dernier moment et en fonction des circonstances ce qui explique la difficulté, voire l’impossibilité de s’engager à long terme.

Le rapport à la consommation des jeunes informe leur rapport aux propositions de sens 
L’affirmation de la liberté du consommateur, pour les jeunes, repose sur la maîtrise de la relation marchande, du « rapport qualité/ prix », du décodage des offres -notamment publicitaires, de la mise en concurrence des produits et tout particulièrement sur une chasse aux « bons plans » souvent pour parer un modeste pouvoir d’achat. 

Cette attitude se retrouve sur le plan spirituel et religieux. Il leur semble normal de faire des expériences spirituelles multiples et variées avant de se positionner ou même d’abandonner toute quête spirituelle. Le bien être prime sur la démarche théologique. 

La liberté de choisir ses propres valeurs pour la construction de soi.
 Les valeurs des jeunes européens se structurent autour de deux axes majeurs, quantitativement inégaux : le premier oppose la tradition à l’autonomie et le second oppose la participation sociale aux valeurs individualistes et privées.

« Or les jeunes Français sont de tous les Européens les plus proches du pôle autonomie et du pôle individu.  Ainsi la valeur des traditions et la légitimité des institutions dépendent de ce qu’elles représentent pour les individus non pas des sources d’obligations, mais des stocks de significations où ils puisent de quoi construire leur identité ; en conséquence, les traditions et les institutions ne sont plus perçues par les jeunes comme des systèmes d’emprise. Elles ne sont plus appréciées en fonction de leur autorité dans le maintien de vérités objectives, mais en fonction de leur utilité dans la construction des authenticités subjectives. Un dénominateur commun : ne pas être assigné à une place et accepter a priori la légitimité de tout choix de vie à condition qu’il ait été librement choisi. Les jeunes recherchent et exigent davantage l’authenticité, c'est-à-dire la cohérence entre le dire et le faire, que la vérité dans l’absolu (avec ses composantes abstraites) ».

Les jeunes peuvent avoir un comportement paradoxal : sembler détachés d’un souci de conformité doctrinaire mais développer un conformisme d’apparence et de goût en lien avec les groupes auxquels ils peuvent s’identifier (vêtement, musique, etc.).

Pour les moins de trente ans la morale n’est plus une affaire de principes venus d’en haut mais de circonstances et d’appréciations personnelles. La valeur d’une option comportementale tient à ce qu’elle a été choisie librement de telle sorte que le sujet peut s’y reconnaître et l’assumer.

Comment proposer la foi dans ce contexte culturel ?

Eveiller et donner le goût de Dieu. L’expérience de la Parole de Dieu

Dans une telle configuration, pour qu’il y ait adhésion, il faut que les jeunes fassent une expérience personnelle de Dieu et personne ne peut la faire à leur place
. Mais pour communiquer cette saveur d’Evangile… encore faut-il en avoir soi-même apprécié le goût et que ce soit manifeste dans ce que l’on est. 
Cette expérience ne se fait pas ex nihilo mais avec l’aide d’aînés dans la foi, suffisamment formés pour guider mais suffisamment pédagogues pour ne pas faire écran entre le jeune et le Seigneur. Tant que la Bonne Nouvelle ne résonne pas au plus profond de l’être comment envisager seulement de penser en termes de vocations spécifiques ?

Aider à écouter le « Maître intérieur »

Ecouter le Maître intérieur, c’est créer les conditions optimales pour entendre : « Je ne vous appelle plus serviteurs, car le serviteur ne sait pas ce que fait son maître : mais je vous appelle amis parce que tout ce que j’ai entendu de mon Père, je vous l’ai fait connaître
  ». Une pédagogie de l’expérience spirituelle est indispensable, mais il faut tenir ensemble d’une part la demande d’intériorité croissante, chez nombre de jeunes, et d’autre part l’ouverture au monde et l’engagement social. C’est dans cet échange entre intériorité et engagement dans l’action pour les autres, que se vérifient l’authenticité et la vitalité de la sequela Christi. 

Accueillir la dimension prophétique de la jeunesse !

 « Vos fils et vos filles seront des prophètes, vos jeunes hommes auront des visions et vos ainés auront des rêves
. » La culture des jeunes questionne nos pratiques. A nous de discerner dans leurs actes et dans leurs paroles ce qui peut être prophétique pour l’avenir de l’Eglise et de sa mission. Il nous faut donc créer les conditions d’une libre expression, d’un débat. Ainsi, l’inculturation est notre premier souci ; elle demande un effort important pour rendre recevable l’évangile, pour enrayer les nombreux départs silencieux des jeunes, pour freiner l’indifférence vis-à-vis du Christ et de l’Eglise. 

         Les jeunes acteurs de l’évangélisation.

         Jean-Paul II 
précise : « Pleins d'enthousiasme et d'une énergie exubérante, les jeunes veulent être encouragés à devenir des sujets actifs, qui prennent part à l'évangélisation et à la rénovation sociale. »

Prenons-nous les jeunes  au sérieux? Sont-ils nos partenaires ? Faisons-nous les choses pour eux ou avec eux ? Les faisons-nous pour nous-mêmes ? La condition première pour entrer en contact avec les jeunes est qu’ils soient sûrs que nous les respectons ; plus encore que leurs propositions, parce qu’elles sont prises en considération, seront discutées avec eux et qu’ainsi elles porteront du fruit et qu’ils ne seront pas écartés des mises en œuvres. « […] dés le début de son ministère, Il a choisi des collaborateurs, Il les a instruits pour en faire des apôtres et Il les a envoyés dans le monde. II leur a enseigné à voir les détresses et à se lier à ceux qui avaient besoin d’aide
 ». Il nous revient de développer et de conforter leur inventivité au service de l’annonce de l’évangile, dans leurs réseaux comme dans nos communautés. C’est en les responsabilisant que nous stimuleront leur inventivité et que nos communautés seront vraiment vivantes ! 

Favoriser l’expérience de l’universalité

Plus que jamais, la jeunesse se caractérise par le mouvement, la mobilité, le voyage, le changement et la circulation, grâce aux médias, de pans importants de leur culture commune. Voilà qui explique, pour une large part, que le nombre de jeunes, dans nos sociétés occidentales, qui vivent un nomadisme identitaire, intellectuel, et affectif ne cesse de croître. Cependant seule une fraction d’entre eux a la possibilité de voyager physiquement et donc d’expérimenter concrètement  le rapport au différent. Privés de cette ouverture, ils sont alors sédentaires, et selon les cas, enkystés dans ces ghettos modernes que sont certaines banlieues. Il y a donc des différences importantes entre les jeunes selon qu’ils aient ou non accès à tout ce que propose la modernité.

IV. Comment adapter les approches pastorales et catéchétiques des accompagnateurs à cette vraie mutation culturelle ? 

L’objectif premier : développer une culture vocationnelle
 

C’est la première des tâches qui a été fixée en 1997, lors du Congrès européen des vocations à chaque Services des vocations. Le théologien italien Amedeo Cencini a pour cette occurrence rédigé un article qui fait date dans la pastorale des vocations ; il y indiquait une série de préconisations, devenues comme vous le verrez incontournables.

En amont et au service des fondations, une réflexion théologique et anthropologique solide et cohérente, opposable à tous les catholiques, quelque soit leur état de vie, dans la fidélité à Vatican II. Puis, au niveau national, diocésain, local, procéder à un état des lieux qui recueille et croise les expériences, repérer l’ensemble des besoins aux différents niveaux. Enfin, proposer des formations et des outils adéquats aux acteurs des vocations, toujours adaptés aux différents niveaux de responsabilité. Ainsi, l’ensemble des responsables et des membres des équipes de la pastorale des vocations, dispose de propositions suffisamment variés et opérationnels pour entrer en contact avec les autres Services et créer ainsi des synergies.

Le but visé : « créer un état d’esprit vocationnel » qui se déploie dans une pastorale des vocations renouvelée et adaptée à la société actuelle. Chaque personne a une vocation qui lui est propre et en régime chrétien c’est le fait « de revêtir le Christ par le baptême » qui ouvre à un questionnement vocationnel tel, qu’il peut entraîner un engagement radical. Il s’agit donc de créer « un terreau vocationnel » dont l’axe essentiel est la proposition de foi et la suite du Christ.

Une pastorale des vocations comme pastorale des fondations

Une des conditions importante pour qu’une pastorale soit reçue : la reconnaissance de la valeur de ceux auxquels elle s’adresse mais aussi des valeurs auxquelles ils sont attachés. Celle-ci est basée sur trois axes : une conviction « unificatrice » référée au Christ et à l’évangile, puis des attitudes donnant vie et visibilité à cette conviction, et enfin la volonté de créer une synergie pastorale large autour du concept de vocation.

Les impératifs de la pastorale des vocations :

En amont, quelque mots du niveau national ; les responsables des mises en œuvres doivent être particulièrement attentifs à la clarté, à la cohérence et à la convergence des propositions pour des objectifs à atteindre. Insuffler une dynamique vocationnelle, travailler à la synergie à tous les niveaux, dans toutes les pastorales et dans l’Eglise toute entière (ex. les collaborations entre la pastorale familiale, la pastorale des jeunes, la pastorale des vocations, la catéchèse, les établissements scolaires catholiques, les mouvements, etc.). 

Par exemple, depuis que nous sommes à la CEF, nous avons fait de multiples propositions de partenariats qui ont contribué à chaque fois à la création d’un climat favorable à l’idée de vocations. Autre exemple, ce choix récent de la conférence des évêques de France, de réunir deux Services, celui des jeunes et celui des vocations, qui est une manière de mettre en œuvre et de signifier concrètement ce qu’entraînent ces intuitions. 

Au niveau diocésain 

La collaboration des acteurs

Il est essentiel de tenir à l’esprit que le but commun à toutes les pastorales est de « construire le Corps mystique du Christ qu’est l’Eglise, à travers la croissance de chacun de ses membres, chacun étant appelé par Dieu à se réaliser selon sa vocation propre pour le service de tous, afin que ne manque à l’Eglise aucun don de la grâce »

Grâce à cette intense collaboration de toutes les pastorales, la pastorale des vocations sera ensuite en mesure de proposer des choix radicaux sur un terrain qui aura été ensemencé par d’autres. Cependant, étant donné parfois, la faiblesse des collaborations des services et des instances, il peut sembler intéressant de mettre en place une structure transversale qui soit au service des vocations car toute pastorale pour être du Christ doit être vocationnelle.

Rôle des médiations pédagogiques, psychologiques et personnelles 

Voici quelques points d’attention : tenir la primauté de l’objectivité sur la subjectivité, favoriser la prise de conscience par la communauté croyante de « son devoir » d’appeler, la force de la contagion du témoignage personnel authentique.

Si nous essayons de réunir l’ensemble de ces conditions, nous pouvons alors envisager cette interpellation de Benoît XVI pour la JMV
 2011 : « Proposer les vocations dans l’Eglise locale » dans l’espérance.

Pour conclure, j’insisterai sur l’importance de l’accompagnement et de la communication en matière de vocations spécifiques.

Fonction et institution ne fondent plus l’autorité ou la référence aux yeux de la jeunesse. La personnalité de l’accompagnateur et ses qualités relationnelles sont premières. Les prêtres, les religieux (ses,), les consacré(e)s et l’ensemble des personnes en charge pastorale sont invités à vivre leur fonction de manière nouvelle, moins institutionnelle que relationnelle. Les jeunes ne s’adressent pas, passé le temps de la curiosité, à un prêtre parce qu’il est prêtre mais à une personne à laquelle ils ont envie de parler. Ils cherchent un interlocuteur dont la consistance humaine et relationnelle soit forte au point qu’ils puissent lui parler en confiance. Cela implique de penser la formation des acteurs de la pastorale des jeunes en donnant une grande place au savoir être comme signe de l’ouverture à la Présence. Les adultes accompagnateurs gagnent à se positionner comme frères et aînés dans la foi et cela quelque soit leur âge ; un prêtre âgé qui se fait frère, est incomparablement appelant !

Cependant cet accompagnement demande une forte inculturation et surtout un vrai désir de rencontre. Il est aussi nécessaire de savoir perdre du temps avec les jeunes, être disponible et présent de manière gratuite et informelle. En lien avec ce que nous avons déjà dit sur la culture des jeunes, il faut prendre en compte le primat de l’émotionnel et des sens, de la sensibilité, la place du corps et de l’apparence, être attentifs à leur besoin de réunions, de fêtes chaleureuses et conviviales.

Avoir le souci constant de la communication. 

Les scandales récents pèsent lourdement dans la balance. L’image de l’Eglise institutionnelle, aux yeux du grand public est à tort ou à raison, parfois un obstacle à l’évangélisation. Par ailleurs, nous ne mesurons pas toujours, à quel point le discours de la « tribu catholique » est inaudible et inintelligible pour la grande majorité de nos contemporains. Nous sommes détenteurs pour le monde d’un fabuleux message qu’est l’Evangile, mais pour transmettre cette espérance un langage clair, original, et accessible est indispensable. 

Les accompagnateurs doivent, pour être entendus, faire le deuil des paroles venues d’en haut. Pour un tel travail, il leur faut savoir choisir les bons moyens et les bons supports, ce qui implique d’être entourés de vrais professionnels de la communication. Nous avons donc à faire un énorme travail de communication au sein de l’Eglise vers l’espace public. La génération digitale comme la nomme Benoît XVI est capitale pour annoncer Jésus Christ avec les moyens de notre siècle. Avec elle, la communication grâce à l’utilisation des réseaux, Facebook, Twitter, etc., entre  en passant par les impératifs de l’inculturation, dans une phase mondiale d’évangélisation. L’Eglise ne peut pas négliger ces modalités d’évangélisation et en conséquence les accompagnateurs doivent avancer avec ces jeunes, nouveaux disciples de la Parole.

Une très récente étude statistique, réalisée à l’échelle mondiale et intitulée « 2011 la jeunesse du monde » a été réalisée par à Fondapol
. Elle signale que lorsque l’on demande à des jeunes quelle est pour eux la dimension collective la plus importante pour leur identité : ils répondent l’humanité à 81 %, loin derrière vient la nationalité 70 % ; 53% estime que le groupe ethnique est constitutif de leur identité tandis que 42% seulement de la jeunesse du monde considère que la religion est signe leur identité. Parmi les trois qualités qu’il faut transmettre prioritairement dans les familles : l’honnêteté à 58 %, suivie de près par la responsabilité. Ces jeunes ont le souci des autres, sans idéologie mais avec pragmatisme d’où leurs engagement pour des actions humanitaires, sociales pour un temps déterminé. Parmi eux, naissent des vocations spécifiques, ce qui vérifie les intuitions et analyses que nous avons partagé aujourd’hui. L’horizontalité comme caractéristique majeure de l’être au monde des jeunes instaure des formes de fraternité et cela devrait nous réjouir. La fraternité induit des paroles à hauteur d’homme capables de nourrir l’espérance qui est en chaque homme. Ainsi il nous faut évangéliser l’angoisse, afin qu’elle échappe à la stérilité pour qu’elle s’ouvre au souci de l’autre. C’est très précisément en ce point que se pose de manière cruciale parfois, la question d’une vie à la suite du Christ !

� Service pour l’évangélisation des jeunes et pour les vocations.


� Institut catholique de Paris.


� Cf. L’article de Jean- Marie Donégani, à paraître dans le °14 de la revue trimestrielle de théologie pratique du SNEJV, Eglise et vocation,  qui publiera les Actes des Assises de l’évangélisation des jeunes, fin mai 2011.


� « On ne goûte pas un met avec la bouche d’un autre ! Il est nécessaire d’en faire soi même l’expérience» in La transmission, un défi impossible ? Jean-Noël Bezançon, DDB, 2007
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